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la révolution vient la restauration : nous allons
~P3 2 QSa\f w¿\15 $ RNr a souper.

- Vous en avez le droit, mon lieutenant, fit
13 Octobre, 18 6. le grognard.,

Et tandis que le vieux soldat cherchait, à dé-

iIrlu . Imîiportl9s. s o s o Marcikilues iompore. sD D) faut diassiette, une planche sur laquelle on pût
découper le.rôti, par un bonheur désespéré, le

. - - ~ -- voltigeuir, qui furetait dans tou les coins de la

Ic.tE , jor li.- de n d DC .. 42 6 il chabilure, découvrit une espèce de pincard, dia-
uura,.... .... .... 0 . 0 0 :MELASES rar gal......... 1 8 1 i simul par une pnche, qui coitenait des as-

ClAimaol isiettes de boi, des fourchettes de fur et quelques

Foi. .. 10' 3I écuelles en (err cuille. Ce fut un trésor pour

M ri,,lp. har quint, t .... 15 0 17 6 Oli,. ... .... 3 6 ces pauvres soldats que la fortune navait si naIl-
sai, . par qurs,.u....... Il 17 ' lard, .... t....:3i3 e mtraités depuis la veille. ¯Tous trois firent lion-

pq ,. . . . .r . . neur à ce repas improvisé. sans que l'appétit

.... ..î . . ... .. . . .. . o fi2> emupèclit d'écouter les avis que chacun dron-

.... .... ..... 55 y û q .Ir u ini. .... .... | 101à5 nait pour ne pas tomber entre les mains de l'en-
No. 1, .... .... 13 22 i s, Cr , r I t. ... 2 9 0 nemi, car aucun d'cucne se souciait d'être fait

., .... .... l i S r17 in S u1121 i. .... .... lao0i . 0prisonnier par les Prussiens, et encore moins

......... 10. 12 i tiCai . .. 0 par les Anglais. Le repas achevé,il ce passa

Ulu.uiu. par M5..........0 2 3 s iN. sangai r Sb. .. 2 3 dans cette cabane unue scène touchante entre ces
n . .. .... .... : o ; îaoia.. . .... 01i3 trois hommes, représentant à tant le titres notre

T a . 71 . 6 0' 25 <t t rSUa riln n i mialhuiureuse armée trahie, niais non vaincue.
8. . .7 . .... 22 i 25 rone a hr , 5..........I o i 0 ut Chacun étala sa ceinture et ouvrit son nr ; on

srit......., tmlcheit. ........ 1 il;tir)50 cimpt;a l'argent qu'on avait et ot partagras stui-
2 % lu) .......... i n, ...... 12 î) 1) l 0 vant la destination de ce chacun ; l'oflicier de

. ... .... 7 ri 0 0 tro,u... .... .... ....
F, ,b rr i-,-.St pi, lb...........O No chasseurs, qui so trouva le moins riche, no vois-

pair 0ui1), .... Il i 0 T pari.- lui rien accepter, malgr les sollicitationss pres- .
ir-- ............ 7r1; O rI iiLunp.oîiîtor,.. ......... 2 9 3 6 santes qui lui fuirent faites par le vieux soldat et
Sv't1, Nni . r, .... .... 7 P m ial. .... .... 9 3 i. le voltigour, et cependant il n'y avait îPas le

i : , · · ·....·.... 1t2 6 de temp à 'perre nmanifetations gnéreuses
3 0 111a;Li. .......... t .2 2 et amicale' ; déja des estafettes avaientpnrcou-

rut 1 r.. ) l utIL T k ', · · · · .......- 2 I ru la c aim enfin d'indiquer IL chiaque soldlat
ju .... .. i , . ...... I > i 9 isolé la direction qu'il devait suivre pour se raI-

.t....c. ....u.... lier i son corps.
1i Ce trois hommes s'eiîmbrasserent réciproque-

nrmet, et chacun songea à ses afinires ; l'oilicier
·?de chpaneur partit le premier et s'erienta duii

côtde hiBruxelles, oi il était sûr le trouver des

priuua l gronaurd en serrant les pie. C'est parn. La grognair, lui, qui n'avait d'autre

~ que voyez-vous. camuscrit, je ne Il'a;i janimus ftaiile ulue soi drapeau, prit une route de tua-
qt ié. moi, le P'tit-Capora.. . Voilà buientt vers! qui devait le conduire dans la directionlquaoirze auis qie nou courranions ensemble : c'est d'Avens,t où son inîtinct lui disait que les l.

ilimn soliil d'Austciiz, à aoi ; je ne aois que lis dc la garde devaient se rassenbuler : lejeune
o.hlt orsu'o'lIEpse scuiomiet moer.t!a. sahlaI le suivit inariialneimnut. Grâce nu sou-

Lonent 1, m 1nn-iue (que je IIuien Polon venir dleIla bataille dec la veille, au mouvement

commine jadis : iniere de pays, oui la uine avait àt à l'activité qu'il avait déployés depuis, Jeau
'iS:nuEL A G.I crEE D C'<ouirmle dhe se coucher urunt lieure fixée par nIait uublé son village, sa mère et sa cousine,

les r en de la mnature. Marie-Joeafnue, qui était.en même tîeIps ta liasn-
- - t qpu'aî 11 pouur vomui l'eperur, mon cer ; mai depuis qtue l'armée avait été rnii-

bravee clut avertiti sourire unaquois Poillic-ier purie et qu'il avait entendu répéter par l'ollicier

T' un Imain il" Waterlo q neluesi lveu dle c'haoseur, qui n'avait souillé bot deuis son do cusmudrs que tout était perdu, le mal du

di cc. cham e biataill' où n':n l iuiées arPays. p in l'uvait gagli, et il annouça à son comaa-

lel d éeilsciI il'emIî, h l irîleue'vaut ras- -- oi, ce<¡lu'il n fait pour vous, S. M. l'enm- rile q1u'il avait l'intontion del retourner directe-
Embull quapqIqli iieuriiiui ani - , ai huam1wre pèreur l répéta le vollivneur, dites-le nu. . .. intL d-uis a fubaille.
c riîui« · itu:r dlu flte qui ill:ii, non pour -- Ce qu'il a fait ? lit le grognnrd, oh ! olu ! -- Alora, hion voyage, conscrit ! c'était écrié

les car la chla|euîr était 'rerm, r'est ilTérenut !.. . Il n'a ui1rinlait ; ilais c'est le grognard ; Imais, sais être trop curieux, le
main uîeiiî oi:'tiiii ormu lie prc, trn: milh- henuuiiulp pour moi, puisqu'il m'a décoré ci quel endroit te-esvous h lui avait-il demnndh.
taires iraçai, u n assis parvrre, pice pqu'i personnli, et qulle. ... - De Saint-Fulgenmt, en Poitou, lui avait ré-

n'y avit o: mâ chiai i. m beI î <bi. ceLI' -- 1! ne pouvait s'en dispener, reprit l'ioirier; pondu Jan.

hia'btionIlr abi;uidnné p; cuu d'eux uvat unav'-ouîs pIs ru tun fusil d'honneur auiia. -- Ca't-à lire, en pure Vendue !... avait ré-

For 5n eoi les jambws et n tirait lesprovi- rant I C'est comme moi ; il mu'a décoré, muais pliqué le vieuuv soldat. La France à traversr,

sions qui allal -t npor le derniir repuas j'avais otIIu mn sabre d'luonneur lu laretig,; rien ue ce ; il est vrai (Ile d'ici c'est lut tPn-
qu'ils i i a trenrd r i n riiri auvInI eupartant dle là lino suoimes quittes l'n et l'aiure Vi, malis le ruian le queune est fameux !... Ce-

r'tre unîe eirur spiu'rn. Pa unlasirl avers lui. Qua nti à vore ivancrnemit, ajouta pendant, je Vous engne à piquer de préférence

nexah|ere- trois ihormes si i.olnaisaniei, ''uflicier en jt:int oun rard iniltlérent sur la sur Monus, et puis suir Auriens. parce que vous

quoiq ue deux selement appartisnt nu ème Manche, du viux solat qui n'était ornée que m( n'avei pas ubesoin le passer par Paris; ce chue-
corps. l'infinmi ui calol de caporai,je anevois pas qu'il ait minn 'est peut-être ps le plus court, mais 'est

Le lpremir avait été volonitaireF ous la r pui- été rlpuile h le plus sûr, et surce, hon voyage ! que je ne vous

que, puuis porei'r en EgptI , ruus Krbeii lîr, - Cst ipolsiti r!lit jean, avec unu leger retienne pasI

puis iltInoi ui s lmriilpil uvnient dpn ue. . Adieu, mon ancien, fit le voltigeur ému,
enfin inc.I. nis aas l imL prialu' il aaIt A A es mort .moins puiit-être qu'à ce geste lun bonne cunice !
sulivi Nal àu i l'i i'e dl, et était venu vohlig..ur, le igrnard s retuurna vivenent vers Ces leuxi liommes, s'embrassèrent de nou.
combattre à Waerlon. Un ioilicier dle chasee, ci ilernier v i n lt 'un itnprgisue furieux: venu, r quand le groinard eut serré une der-

pris i Por.tgal, quelqueu lis liavant l'iarrivée - Silencem da lus rals ! cuncit !... en nière fois lants ses bras le jeune Venden:
ui général Fov,pui s amené en AiiAugletur.éclial.- romp.gnie dim clhef comme le lieutenant ici -C'est dommage, lui dit-il lui nussi, avec

pé d'Im ponton comme par iraclu eteiin r've- pre'ntoi 'uancien tel ie oi, vous ni'avez une aorte d'uvoedrissemn, vous auriez. fit un

nu à uon corps. exténué le miui-re,était le second pris le droit Le vous poermetre l'interenlation lapin ... Je vous ni Vul hier au fei, et vous m'a-

personnage ili grime iîlquant u oi is
1

ièmec, c'était d'une paroilu ! pui. si les épaules vous déuio- vez fait 'etTet ude n'avoir pas d'engelures aux
ut juine recru de lit dernière levé-, lais nlirdi uent, la rivilité vous commande île nue vous yeux. Copendant, si j'ni ii conseil à vous dot-
voligeur de la jeua gar les'il cl fi î,se dépitnnt le gratter qu!'initi ! ner, quand vous serez dans le pays natal, c'est
nie pouvir f ori'îr uno ustache à eine naissante, Alors, s'nib'esrait à l'nllicier le chasseur, le de marcher avec Précaution, non pas qu'il y ait
et faisant la grimace à Soi caiarai-. le vieux cvieux soldat lui dit d'un tont radouci, en portant i dsh serpeon das l'endroit, mais les naturel de
de la vieillh. c'mnime oi disait n|irs'vulnireneni, le revers d main à son front : la Vendée Sont pOu huoSpitaliers nu vis-l-vies
lorsque celui-ci l'apielait risuerit. Le grognard - Pariha,, excuse, mfion lieuternant, mais si bleus, et les ehoumias sont comme les crocldfille

avait tort, bien certainement, car le jeIne soldai, lu Petit-Caporrl nle ni'a pas procuré huaaocoiup dcs bor du Nil, en Egypre: ils se cachent et
Lut couscrit qu'il éait, s'émit battu la veille d'avanucemuentC, eest (ple je m'y sois opposé vousL curent après,, non pour vous dévorer,

comme un lion ; c'était Jean-Marie, dont nous volontairement, et par mouif d'instructiont iui nis pour vous asassiner ; prenez gane,je con-
tairons le nm de f.mille dans la crainte L'ali- peu néglgie. De mon côté, la Vérité est qlue nais ces paroiisiens-à, c'est contre eux que j'ai
ger sa veille mère qui vit encore. je irn sais pas lire, et que, vu la chose, je i hiii fuit mes premières armes, dii temps de la répu-

- h lum ! conscrit ! fit le vieux soldat en ai jamais rien damandé ; cependant in joui que blique une et infusible.
s'adressanît ai voltigeur, il une semble que, pour j'Ini en faction à la polei de sa tente, c'était Ayant( lit, les Leux soldats se serrèrent une
le momentII acnuel, bsrie sommes pas déjà si en Russie omu latin les ienvirons, Je le me le rap. dernière fois la main et se séparèrent poir ne
malheureux puisque voilà ii festin qui me titi- pelle pas bien, le caporal d'ordinaire m'avit plus se revoir. Mais à peine Jean avait-il fait
tonne à notre iteutin. Le Potit-Caporal, roluu/is n na ration ; vi l'indélicaîtese, je m'en quelques pas, que le grognard le rappela enco-
bien sur, à l'ieure qu'il est, n'en a pus ii plaignis au sergent ; le Petit-Caporal entendit re pour lui recommîander de se méfier des
pereil... Pauvre Petit-Caporal, vn !... ajouta- notre diologue, et lit il sergent : - Qu'y a-t- chiouans, ci lui disant
t-il en levant levant les veuîx ni ciel, où il ? - Le sergent lui conta la chose. - Eh - Ne vous y lez que tout.juste !
est-il maintenant ?... Qui Fnit ?... peut-être bien ! il soupera avec noi, lit le Petit-Cnporal. ..
se trouve-t-il embourbé indéfiment aivec touit etje soupai avec lui.i
san état-major, tanlis qIlue moi, je suis li, tran- - Avec l'empereur ? s'écrièrent en môme Jean se dirigca ler Mons, Cambrai, Amiens,
quille conie Baptiste... c'est peu flatteur temps l'officier et le voltigur. et arriva ainhi à Saumur, après avoir successi-

pour un dur à cuire l nia cntégorie ! -- Oui, avec le l'eii-Capnrn on personne vement passé par Evreux, Alenç;on, le Mans et
- Allons, allons, mon aucien ! fit Jean, go- naturelle, rien que cela, exciusez du peu mon La Flèche. Il n'avait lias peur, maus il nvait

yez paisible et ne vous emportez pao sur la po- lieutenanti mais il n'Y avait. pas gras : deux été triste durent les premiers joursa; puis, peu
litique !... d'abord, c'est défendu par lea chefs, pommes de terre et une poignée de noisettes à peu, en se rnppîrocuhant de son villnge, il s'était
puis ensuite l'empereur n'est jamais seul, vous dans une assiette d'or : n'impetc, cela ne a'ou- rgaillardi ; chaque halte ait ajouté à.l'espi-

le savez bien : on nuira soigné sa personne blie pas, attendu que c'était mur les bords le la rance, chaque étape avait éveillé un plaisir.
- Oui, soigné, merci ! à coups de mitraille, hérésinn, et que toutes les marnite du grand Le matin du lernier jour de marche, avant de

qu'il en pleuvait dans le carré de notre bataillon comme du petit état-major étaient en révolu- sortir de son logement, Jean avait brosse son
que le diable cn aurait pris les armes? tion. habit bleu, d'où n'étaient pas nrrachées les N

- Qu'avez-vous à réclamer, puisque vous - Eh bien ! mon boave,¯dit fl'icier de chas- couronnées ; un barbier de village avait com-
n'avez pas été touché. objecta Jean.. seurs en souriant à demi, et en lui montrant la plaisamment coupé les poile naissans de sa bar-

- Mais c'est bien là ce qui me chiffonne, ré- pièce de porc qui était sulfisamient Cuite, aprés be ; son sac ne posait qu'une demhi-livre sur oses

Progrès.

épaules,et il cheminait en chantant sous les haies
du Bocage ces chansons de caserne nu refrain
desqielles nos soldats sont allés tant de fois à la
victoire. On va rapidement en marchant dela
sorte ; Jean faisait taire suo 1coeur tout plein de
souvenirs, et qui parfois voulait parler plus haut
que sa chanson ; c'est qu'en approchant des
Herbiers, il éprouvait une émotion dont il vou-
lait vainement se défendre ; cliuiltie arbre lui
rappelait ule parole de tendresse,ehimque détour
un baiser qu'il avait pris sur les jete& rebondies
de Merie-Jeanne!... Il y a tant de haies aulx
Herbiers i

Il arriva bientôt à Saint-Pnul, joli hameau de
la contrée, et courut chiez son oncle Thomas, un
des plus gros fermiers de l'endroit; il pressa
Jeanne sa cousine, jeune et fraiche brune à l oil
ardent, recouvert d'un beau sourcil noir. Elle
avait bien pleuré quand il était parti !Elle avait
rouvert le sac garni par la vielle mr.'edesoneîcoiS-
sin, comme pour voir s'il n'y manquait rien, et
y avait glissé deux écus qui passaient pour six
francs, en narguant la loi qui lesavait rogné de
vingt centimes ; mais ce qui était mieux encore,
c'est que la bonni Mnrio avait bravement re-
poussé les amoureux pendant l'lbsence de Jean.
qui avait compté sur elle pour faire un mariage
elon son cSur, et avec-raison, car Jeai l'aimait
bien.

Le vieil oncle Thoains, Marie et Jean s'en-
brassèrent donc avec transport, bien qu'il n'y
eut pasong-tempsqu'ils ne tiîseitquitlès; Jean
raconta tins derniers malheurs, Thoimas ècout
avec une vive curiosité et Marie pleura.

Le soldat avait à peine bu quelques verres
de cidre à la santé de son oncle et à celle de sa
fille, qu'il parla de se remettre en route pour
gagner le toit paternel. Marie essaya de le re-
tenir à souper.

- Tu partiras demain, lui dit-elle, frais et
bien reposé...

-Papossible, répondit Jean, je tires uà arri-
ver ce soir: j'ni rvé la nuit dernière que miea
mère m'atiendait...

- Demain, si tu veux, mon père et moi t'oc-
conipagnemîns chezm intante... quand imiêmîîe,
il commenre à se foire tard. - le cheiiii nie
sont pas alt r... oni parle de voleuer dans le
pays.. et puis, c'est aujourd'hui vendredi...
mun jour qui porte malheur 1. . . disait la douce
Marie, avec ses superstitions bretonnîcs.

- Ta, la, ta ! fit l'oncle lnins qui, lui
nussi, avait été soldat... est-ce qu'un nilitair-
a peur dles voleurs L... Le vendredi est un jouir
comme un autre !

- Meilleur qu'un autre, dit Jean en embran-
iant encore su cousine, puisque c'est clui oùtje

te revois ; mais nia mère m'nttend, te di-je,
elle sait la déconfiture de l'arme, mais elle nie
snit pac que je reviens ; elle me croit mort petit-
.tre ! Ce sera un jour de gagné pour elle. Il ma
tarde de la rassurer. Ah ça ! je vous attends,
mon oncle et toi, à déjetiiner après demain di-
dimanche ; adieu, m1non oncle, adieu, maie petite
Marie !

- Adieu, Jean !
Jeanne était sispenuhiiett coie du beau v.lti-

geur, qu'elle aimait dix rois plus depuis qu'elle
savait qu'il s'était bien hattu, depuis qu'elle avnit
vu une larme rouler dans ses yeux qunîd il nvait
parlé de aa tante, depuii surtout qu'il l'avait em-
brassée avec ce doux frémissement qui accon-
pagne le véritable amour. Pauvre efilant ! elle
ne pouvait se séparer le sîon fiancé.

- A dimanche donc ! fit Thiomnas en clignant
de l'il.

Jean se remit en route ; il n'avait pas deux
lieues à faire, il alla vite. Il avait laissé son sac
chiez son oncle, mais il avait gardé Fon snbre :
le sabre va toujours bien, suspendu nu côté du
rolkat qui revient au pays ; putis il chantait à
gorge déployée cette vieille chanson de trou-
pier :

Si la l'russe altaque,
L'Autriche suivra ;
S'ils portent l'alarme,
JSD sont enfoncés l

mais, en vérité, sans trop savoir ce qu'il disait
car il était beaucoup à ses projets d'avenir, à
Marie, à sa mièro. Sans prévoir les événeeiens,
sans môme penser aux conséquencesîdu grand
désastre île Mont-Saint-Jean, il songeait qu'il al-
lait se marier, s'établir avec sa cousiine ; il irait
demeureravec son oncle Thiomas qui, étant veuf,
ne voudrait puut-être pas ne séparer desa efille ;
ou si son père ne voulait pas qu'il abandonnt
ua maison, son oncle Thomas viendrait habiter
avec eux ; ils vivraient ainsi tous ensemble, et
laboureraient ensemble les deux champs,

Cependant, le jour avait tout à fait baissé ; à
un lôteuîr de la route Jean apercevaitdéjà le
clocher de Saint-Fulgent qui pointait nu-dessus
des arbres ; il avait vu distinrtement, par une
clairière, la maison de sa nère, il avait cru re-
connaitre lesoabiemens du cien, et, le cieur
gonîlé d'aise, léger, courant presque, il allait !..,
Un coup de feu part!... et Jean, frappé par
derrière, tombe baigné dans son sang : la balle
avait bénétré jusqu'au ceur !.... Le vont
chassa. la fumée ; un paysan qui travaillait dans
un champs voisin remit son fusil dans le silloîî
d'aiù il l'avait tiré, s'approcha du soldat palpitant,
qui murmurait des mots entrecoupes de mère et
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le cousine, le trane dans un fossé qui bondsit
a route, le couvrit de terre et s'éloignaa cn di
sant :

- Ce sera toujours un bleu de rnoins 1
L'assosin du pauvre Jean, de celui qui, tout

à l'heure, était si heureux, si riche en éspéran.
ces, maintenant couché dans un fossé, le visage
livide, l'assassin, disons-nous, était un homme
dt cinquante ans, ancien chodan, qui s'était dis.
tingué pendant la guerre de la Vendée, et qui,
portant à Napoléon une haine profonde, avait, &
la nouvelle du désstre de Water-lon, ressaisi
son fusil, croyant venger les Vendéens et as.
sassinant un Français ; cet homme l'avait ses
mainstachées de sang dans une mare, les essu.
ya sur l'herbe, plaça sur son épaule ses usten,
ailes do travail, puis regagna tranquillement sa
demeure, où il prit son rmpas onlinaire, se cou.
cha et dormit, sans soupçonner seulement qu'il
eût commis une nation atroce.

III.

Le dimanche suivant il faisait beau ; un ma.
gnifique soleil de juillet perçait à travers lesoar,
bres touifus et les haies épaisses de ce riche
pays ;Marie, impatiento, avait éveillé son
père plusmatin que de coutume ; ils s'étaient
mis en route aussitôt, parce que, disait la jeune
fille, il ne fiallait pas fiaire attendre Jean, avec
qui ils avaient promis d'aller déjeûner ; mais
cn parlant ainsi, Marie baissait les yeux et rou,
gissit: il n'était pas diflicile de deviner que ce
il'étit pas Ilidjeùuner qui l'occupait le plus.
l'oncle Thomas, chargé du sac que Jean avait
laissé chiez lui, ie disait à sa fille que ce peu de
mots :

- Tu vas trop vite
Alors Alarie s'arretait tout court et répliquaiti

- Mlnis, mn père, il vouîs semble !.. otes
ne uiirclhoîînl pas, au contraire !

Puis elle prenait le sac, comme pour souliger
le vieillard, mais réellenent afim qu'il pût mr.
ehur plus rnapidement ; mais bientôt elle était
furcés de céder à es qinstances, et le lui.-rendre.
le fardeau, et malgré tout ce manége ils n'en
firent pas' moins leurs deux liuuus en moins
d'une heure et demie.

Il était encore malin quand ils arrivèrent 4
Saint-Fuîlgenit, la jeune fille était à cent pas
cri nyntî du son père, Thomas riait et disait tout
seul:

- Mn fille va-t-elle être lieureuse
- Eh bien I fit l'oncle Thomas, en touchant

la main à mon beau-frère, te voilà content, il est
revenu : tu avais ltoujours peur ! ... Mais où
est-i! donc i

- evenu !... qui?... demanda le père,
Qui ... Eh lbien 1I Jea ! man neveu,

ton f.lP. quoi !
- Noire Jeain I ie sais-tu pas où il est? Ià

l'armue donc 1 et pieut-ètre sué dans cette ba-
garre.

- Qii't-ce que tu dis là, frère I... tué i...
lui !... Ncai, ma n i !... A l'armée 1... il y
éiait, n'est vrai, mais depuis avant-hier il est de
retour ; ne t'aurait-il pas dit que nous l'avions
vu l'nutre soir1

-Thomas, no plaisante pas comme ça avec
moi ! fit le pèr de Jou tavec une inflexion de
voix indéfinissnble.

Quant i Marie, elle était muette d'étonne-
ment ; msais, dans son impatience, elle parcou-
rait du regard tous les coins de la chambre pour
y découvrir quelque objet qui révélât la pré.
seunce de son amant.

- Allons donc ! te disje, c'est toi qui ta
moques, fit Thomas en s'addresantà son beau.
frère, il aura couché, le:paremseux I... Jean !
oh ! Jean! appela-t-il de toutes les forces.de
ses poumDons.... Marie, monte un lbrin à-hnut,
ma fille, ajouta-t-il, mais ne le gronde ps trop
fort, car la ciurse a été longue pour lui.

Il se fit un léger bruit dans la chambre supé-
rieuro.

- Ah ! je savais bien I dit Tliomas.
- Empressé, vive, alerte, Marie avait déjà

monté quatre marches ; elle s'arreta tout à coup
en face de sa tante qui, ayant entendu retentir
le nom de son fils, descendait en s'écriant : ,

- Jean ! Jean ! Ah ! mon Dieu 1 où donc
qu'il est notre pauvre garçon ?

- Main, encore ue fois, je vous dis que je
ne l'ai ias vu,! criait le pèri, comme cloué au
plancher,leayeux largmentouverts, le visage
amaqgri presque ein uu minute.

- Tu nous ennîuies! à la fin! dit impatienté
l'oncle Thomas, jo ne te savais pas si engto-
leur L... Nous lui avons parlé, te dis-je, nous
l'avons embrassé, nous avons trinqué avec, lui,
que diable ! ... un beau grenadier, ma foi i
n'est-co pas, Marie 7 bel habit bleu, sabre au
côté.

- Ah ! Thomas, tu veux rire, dit le père
agité d'un tremblement convulsif; c'est une
surprise, n'est-ce pas ?

- C'est que tu nousl'ameneras, frère, dit la

pauvre mère, qui pleurait d ravissement. Ah I
pardine ! j'enî sommes ben sûre I.,. voilà sory
sac. Jean i... Jean !... mon garçon, où es,
tu 1 c'est mal de te cacher ainsi pour faire a*t
tendre ta mère qui t'aime tant I

- Allons ! finissez h reprit le père avec ter.
rour. Mon fil, où est-il enfin ?

- Voilà deux jours que je to l'ai entiv7é
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